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Le Crépuscule de Boni et les Soleils de Kourouma :
questions de réception et de préséance dans la
littérature francophone africaine
Résumé : Cet article s’interroge sur l’éclipse paradoxale de Nazi Boni au profit
d’Ahmadou Kourouma et, à travers une étude de réception et une relecture de
Crépuscule des temps anciens, il montre que l’oubli et l’insuccès de Boni seraient liés
d’une part au procès politique dont il fut l’objet en Haute-Volta sous Maurice Yaméogo
et d’autre part à des erreurs stylistiques dans le récit. À partir de cette lecture croisée
des réceptions de ces deux auteurs (privilégiant celle de Boni), l’article établit une
filiation entre Nazi Boni, Ahmadou Kourouma et René Maran, concluant que Maran a
été le véritable précurseur dans cette nouvelle esthétique d’africanisation du français
qui participe d’un effort cher à la Négritude senghorienne.
Nazi Boni, Critique, Éclipse, Ahmadou Kourouma, René Maran, Négritude,
Réception

N

azi Boni et Ahmadou Kourouma ont eu des cheminements
parallèles mais des réceptions divergentes : en indélicatesse
politique en Haute-Volta (actuellement le Burkina Faso) sous le
régime de Maurice Yaméogo, Boni s’exile au Sénégal où il écrit
une œuvre culturelle en 1962, Crépuscule des temps anciens ; en
exil politique au Togo, l’Ivoirien Kourouma écrit une œuvre politique
en 1968, Les soleils des indépendances. Il y a un écart de six ans
entre la publication des deux ouvrages qui se rejoignent dans une
« bwamusation » du français et une « malinkéisation » du français.
Le Bwamu désigne aussi bien le territoire linguistique que la langue parlée, comme
il apparaît dans cette citation : « Donc, de son vivant, Kya appartenait à la légende.
Son seul nom semait la terreur. Pour inciter les malfaiteurs à parler bwamu, c’est-àdire franchement, pour les contraindre à avouer leurs forfaits, on menaçait d’appeler
sur eux la sanction de Kya, qu’il fallait entendre par une mort-surprise » (Nazi Boni,
1962 : 63).
Nazi Boni explique en note de bas de page le terme qu’on désigne par Bwa : « Bwa :
adjectif tiré du mot bwamu ». Voir « Morphologie du nom en bwamu du Professeur
Manessy » (Nazi Boni, 1962 : 150).
On dira alors d’un locuteur qu’il s’exprime en bwamu, et qu’il utilise une structure
bwa ; sous-entendu « du bwamu ». Pour simplifier, nous avons préféré utiliser comme
groupe adjectival « du bwamu ». Nous avons maintenu d’appeler le processus
d’imposition des structures bwa au français, « la Bwamusation », tout comme on a
parlé chez Kourouma de « Malinkéisation ».
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Sans avoir jamais reconnu le caractère innovateur de Boni, c’est
plutôt à Kourouma que la critique reconnaît la paternité de cette
« violence contre la langue française ». Selon Pierre Soubias
(2001), Kourouma occupe la place de « génial précurseur », ceci
au détriment de Boni dans le champ littéraire africain francophone.
Dès la parution des Soleils des indépendances, Jean-Cléo Godin
notait en 1968 dans la revue Études Françaises :
Avec la nouveauté de son langage concret et poétique et la haute
qualité de son témoignage humain, ce roman mérite, croyonsnous, la plus large audience. Si la francophonie peut apporter à la
littérature française – et à la littérature universelle – un véritable
enrichissement, un renouvellement de la langue et du roman, c’est
par de telles œuvres qu’elle le fera (1968 : 214-215).

En 1990, Jacques Chevrier, faisant le bilan critique du premier
ouvrage de Kourouma, affirmait dans Littérature africaine. Histoire
et grands thèmes :
Le retentissement des Soleils des indépendances fut très grand
dans la vie littéraire francophone : c’est un des romans qui suscita
le plus d’études critiques dans les milieux universitaires en Afrique
et en Europe. On y a surtout retenu l’originalité de l’écriture qui
semblait ouvrir une voie nouvelle aux écrivains africains s’exprimant
dans des langues africaines (1990 : 274).

En effet, il y a plus d’une centaine de livres et d’articles consacrés
au roman Les soleils des indépendances, contre très peu d’études
consacrées à Crépuscule des temps anciens. À notre connaissance,
il y a neuf études sur Crépuscule : trois articles des Burkinabè
Hyacinthe Sanwidi (1990), Boniface Bonou (1990) et Yves Dakouo
(2002), deux livres de leurs compatriotes Louis Millogo (2002) et
Jacques Prosper Bazié (2014), deux livres de Makhily Gassama
(1987) et Robert Pageard (1966), et deux articles d’Amadou Koné
(2002) et de Jean-Pierre Makouta-Mboukou (1996). Bien entendu, le
succès de Kourouma a été tardif et sinueux, mais a bénéficié d’une
longue durée. Pierre Soubias soutient que ce succès tardif était dû
au fait que le texte « a été perçu comme illisible, ce qui le privait de
tout accès au champ, même au titre de nouveauté » (2001 : 233 ;
nous soulignons). Il nous semble, au contraire, que la trop grande
lisibilité du texte de Boni (parce que le narrateur a usé d’une méthode
pédagogique en guidant le lecteur dans la linguistique, l’onomastique
et la stylistique du Bwamu) a été paradoxalement préjudiciable à sa
bonne réception.
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	L’importance littéraire de Crépuscule des temps anciens de Boni
est indéniable car son ouvrage contient à plus d’un titre des aspects
artistiques appréciables, même si sa méthode d’écrire en « Bwamu
habillé en français » n’a pas fait école au Burkina. Premier ouvrage
pionnier de la jeune littérature du Burkina Faso, il est paradoxal que
les critiques aient négligé Crépuscule des temps anciens qui innovait
dans l’utilisation d’une langue africaine pour imposer son sens au
français, au profit de l’œuvre Les soleils des indépendances de
Kourouma. Certes, Boni a été quelque peu oublié par la critique et
c’est l’ambition du livre de Louis Millogo, Nazi Boni, premier écrivain
du Burkina Faso : la langue bwamu dans Crépuscule des temps
anciens, de le remettre à l’ordre du jour et nous nous inscrivons dans
cette perspective. L’oubli de Boni est si injuste que Les soleils des
indépendances de Kourouma, qui n’a pas cessé de faire l’unanimité
de la critique littéraire, a eu la préséance sur Crépuscule des temps
anciens de Boni en matière de créativité et d’innovation littéraires,
alors même que Boni avait devancé Kourouma par son usage
linguistique et stylistique du bwamu juxtaposé ou amalgamé au
français. Notre démarche vise à étudier la réception du texte de Boni
dans le temps pour essayer d’expliquer les raisons de l’éclipse de
Boni par Kourouma aux yeux de la critique. Dans cet article, nous
aimerions montrer quelques innovations stylistiques de Crépuscule
qui ont précédé Les soleils ; ensuite, nous analyserons la réception
de Crépuscule à travers une étude interne de l’œuvre pour révéler
des pratiques d’écriture de Boni qui ont pu nuire à la bonne réception
de son livre. Enfin, pour remettre les deux œuvres dans une plus
grande perspective critique, nous établirons une filiation entre Nazi
Boni, Ahmadou Kourouma et René Maran.
Réception de Crépuscule
	En Haute-Volta, pays d’origine de Nazi Boni, il semble y avoir eu
une conspiration du silence autour de son Crépuscule à cause de
ses divergences politiques avec le premier président de la HauteVolta, Maurice Yaméogo. En 1962, année de publication de son
livre, dans le magazine d’information de la Haute-Volta nouvellement
indépendante Carrefour Africain. Hebdomadaire d’informations
générales, il n’y a aucune mention du Crépuscule de Nazi Boni,
L’expression « Bwamu habillé en français » est de Boniface Gninty Bonou. L’auteur
utilise aussi « africanismes bwa » dans son article (1990 : 56).


À partir de ce point, nous emploierons Crépuscule pour Crépuscule des temps
anciens et Les soleils pour Les soleils des indépendances.
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écrivain voltaïque. Cependant, il y a un compte rendu du Dépotoir
de Carolina de Jésus intitulé « Le témoignage de Carolina de
Jésus ». Dans Carrefour Africain, un autre compte rendu littéraire
apparaît sous le titre « Assia Djebar : romancière algérienne de
langue française » et portant sur la publication de son troisième
roman, Les enfants du Nouveau monde. Même après l’année de
publication de Crépuscule en 1962, on ne pourrait pas parler d’oubli
de Boni et des écrivains voltaïques de l’époque car, dans Carrefour
Africain du 15 mars 1964, il y a un compte rendu sur Les contes
du Larhallé Naba par un autre écrivain voltaïque, Augustin Sondé
Coulibaly. Malgré l’existence d’une rubrique littéraire en Haute-Volta
qui faisait la recension et des comptes rendus de livres, Crépuscule
a été royalement ignoré par une presse aux ordres du président
Yaméogo à cause de ses démêlés politiques avec Nazi Boni.
Même si la notoriété de Crépuscule ne s’est pas faite au niveau
de la critique universitaire africaine ou européenne dès sa parution,
et malgré la censure dont l’œuvre fut victime en Haute-Volta, déjà, à
partir de 1965, les manuels scolaires participent à une légitimation
(promotion) de la littérarité de Crépuscule avec l’inclusion de
certains extraits de l’œuvre à l’école primaire. En 1965, dans le
manuel de l’Institut Pédagogique Africain et Malgache (IPAM) Le
livre unique de français de l’écolier africain : cours moyen, figure
un extrait de Crépuscule intitulé « Les joies de la veillée » (1965 :
164-165) qui décrit cette activité traditionnelle récréative, avec une
forte présence de dialogues (devinettes), d’instruments de musique,
de cris et d’interjections. Il est à noter que l’extrait de Boni précède
celui de René Maran, tiré de Le livre de la brousse (1934) où est
décrite l’animation dans un village africain. En 1972, un passage de
Crépuscule intitulé « Une partie de chasse » apparaît dans le manuel
Afrique, mon Afrique pour le cours moyen deux de l’école primaire
(1972 : 70-71). Dans le même manuel, ce passage est précédé d’un
autre du même auteur, intitulé « Avant les semailles » (ibid. : 46), qui
décrit le labour manuel des champs. Il est remarquable qu’aucune
création linguistique (africanisation) particulière n’apparaisse dans
ces extraits. Cela semble répondre à la ligne éditoriale du manuel
pour ce niveau d’études. En « Avant-propos » (adressé à « Chers
petits amis »), les auteurs notent : « Vous trouverez dans les textes
d’auteurs africains des scènes qui vous sont familières et, dans les
textes inspirés par des enfants de votre âge, des situations qui sont
le reflet de vos préoccupations et de vos intérêts » (ibid. : 1).


23 septembre 1962, Troisième
������������������
année, no 23 : 7.
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���������������������
novembre 1962 : 7.
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	En 1966, Crépuscule fait son entrée dans l’enseignement
secondaire : dans le manuel de l’IPAM À l’écoute du monde (Manuel
de français 5ème). Deux passages sont extraits de Crépuscule. Le
premier, « Le Bâka, la danse du mariage » (1966 : 124-125), fait
la description de la danse qui conclut le mariage de Térhé et de
Hadonfi. L’accent est mis sur les instruments de musique, les sons,
les interjections, avec des apostrophes du narrateur. Le passage se
termine par la danse majestueuse de Térhé sous les acclamations
du public. L’autre extrait, « Jeune héros de la ville » (ibid. : 196-197),
fait la description des exploits de Térhé et de sa renommée. En 1970,
dans un autre manuel, destiné à la classe de cinquième, Lecture
et expression (Groupe Éducation et Francophonie)/ Afrique et
Madagascar 5e, Boni est présenté à travers un extrait de Crépuscule
intitulé « La chasse » (1970 : 34-35) qui met en avant l’héroïsme de
Térhé. L’expression « coupé deux carquois » est mentionné, suivi de
la mise en apposition explicative. Cependant, il est à signaler une
erreur notable, sans doute liée à sa proximité avec Senghor : Nazi
Boni est présenté comme « écrivain sénégalais contemporain » (ibid. :
34). En page d’« Avertissement » les auteurs écrivent : « La jeune
littérature négro-africaine y a sa part aussi. Il est bon, croyons-nous,
que des enfants qui se destinent à des études relativement longues
fassent connaissance avec quelques-uns des plus grands noms
de la littérature négro-africaine de langue française ou traduite de
l’étranger » (ibid. : 3). Le paradoxe de Boni est qu’ayant été négligé
par son pays d’origine et par la critique universitaire il obtienne
une sorte de légitimation à travers les manuels de l’enseignement
primaire et secondaire. En somme, la reconnaissance littéraire de
Boni passe par l’école primaire et, dans une moindre mesure, par le
collège dans les pays africains francophones. Kourouma n’apparaît
pas dans les manuels scolaires pour la même période que Boni. Cela
validerait certainement l’idée de l’utilisation du texte de Boni comme
une mise en valeur du folklore africain, car ces passages n’incluent
pas et n’insistent pas sur les créations lexicales et stylistiques de
Crépuscule. Il est possible de dire que, chez Boni, le rappel du
mode de vie africain avant la colonisation et à ses débuts tend vers
le folklore ; ce qui aurait occulté ses réussites linguistiques.
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Dimension du lecteur : innovations stylistiques et problèmes
	Contrairement au récit des Soleils, il y a dans Crépuscule un effort
réel de garder le contact avec le lecteur, d’expliquer les tournures de
la langue Bwa. Le narrateur de Crépuscule est un narrateur impliqué
qui fait preuve de pédagogie à travers l’utilisation des techniques
linguistiques et stylistiques. Ce narrateur hétérodiégétique est
conscient du but de l’auteur, qui consiste à faire connaître sa
culture de manière efficace. À la lecture du texte de Boni, l’on se
rend compte que le narrateur a posé des balises, des repères pour
que le lecteur ne se perde pas dans les dédales des expressions
bwa. Le narrateur ménage la connaissance de ses lecteurs par la
mise en italiques des expressions propres à la langue Bwa, ou des
expressions spéciales : « - Vint l’ennemi, innombrable comme les
grains de sable, armé jusqu’aux dents. La ville fêtait, comme nous
fêterons Hâti prochain. Les dioandioans ou drapeaux flottaient
sur les maisons » (1962 : 46). Le lecteur de Crépuscule ne peut
manquer de noter les expressions entre guillemets qui sont la
transposition directe de mots du bwamu en français, des calques.
Ces paraphrases directes d’expressions et mots du bwamu en
français créent ainsi des expressions poétiques qui donnent une
couleur locale au texte. En témoignent :
Des générations étaient nées, avait [sic] « fait leur soleil » et disparu
(ibid. : 33).
Il faut que tout le Bwamu soit « versé » ici (ibid. : 44).
Les deux tiers de la ville étaient « cassés » (ibid. : 47).
Car nombreux sont ceux qui avaient « coupé des carquois », c’està-dire tué des ennemis et arraché des trophées (ibid.).
Mais Bwan était presque « finie » (ibid.).
Nous sommes presque « finis », mais nous devons conserver
intacte sinon grandie, la réputation qui fut celle de nos Ancêtres à
l’époque où notre cité n’avait pas de « ventre » pour contenir ses
habitants (ibid. : 47-48).
L’Ancêtre Gnassan, très vif malgré son âge repartit d’un pas alerte,
suivi de son « porte-couteau » et de son inséparable griot (ibid. :
48).
Je t’insulte, je t’insulterai ! Je « t’écorcherai » des pieds à la tête et
de la tête aux pieds (ibid. : 49).
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Courroucé, Dofini commença un billon de cent cinquante enjambées.
« La culture était brouillée ». La nouvelle se répandit à Wakara et
à Bwan (ibid. : 125).
Depuis notre première réunion, chacun de nous s’est « tâté » (ibid. :
161).
À la seconde séance, les Yénissa, provoqués par eux, tombèrent
comme prévu dans leur panneau : le tournoi fut « brouillé » (ibid. :
165).
Mon Dieu ! « Ma tête est brisée », se lamentait Hakanni (ibid. :
237).
Nous avons besoin de Térhé au moment où le pays va être « cassé »
par la guerre (ibid. : 241).
Le poison est si virulent qu’il a « bu » certains de ses organes ; son
scrotum est plat parce que vide (ibid. : 244).

Par un calque des expressions du bwamu en français, le narrateur
semble exiger du lecteur une participation à l’expression stylistique
en demandant à ce dernier de compléter par son imagination le sens
des images qui lui sont offertes. Comme le note Makhily Gassama
dans Kuma. Interrogation sur la littérature nègre de langue française :
« Il n’y a pas une seule page de Crépuscule des temps anciens où
l’on ne rencontre une expression ou un mot africains ou une tournure
de langue maternelle judicieusement ou maladroitement transposée
en français » (1987 : 95). On peut constater aussi, sous un autre
angle, que le narrateur garde le contact avec le lecteur en lui offrant
une perspective explicative par les mises en apposition aux mots
et expressions en italiques. Il s’agit ici pour le narrateur d’expliquer
au lecteur l’équivalent des mots et expressions bwa utilisés.
DOMBENI – DIEU-LE-GRAND (1962 : 22).
M’BWA SAMMA, l’Éléphant, M’BOA YERE, le Lion, M’BOA DARO,
La Panthère (ibid. : 25).
Les Nanyê-Kakawa étaient des hommes-génies (ibid.).
Il existait aussi les Kanni-nipoa, habitants des cavernes, ces génies
rouges de pied en cape (ibid. : 26).

Des variantes de ce procédé sont faites par l’utilisation de la
coordination « ou » et la mise en apposition par la virgule, les deux
points ou bien l’usage du tiret :
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[D]es poropinis ou flûtes, des wi’zawa ou fifres (ibid. : 30).
La coutume veut que les premiers occupants soient les Lora b’an
sowa, les propriétaires de la ville, de la terre : les nobles : les autres
étant considérés comme des Kayawa ou étrangers (ibid. : 45).
Les Wi’nzawa ou fifres aux lèvres d’habiles musiciens…
(ibid. : 95).

Cependant, cet effort pour éclairer le public lecteur en l’introduisant
à la culture du Bwamu est, à plusieurs endroits du texte, ralenti par
une complication linguistique rattachée au français. En effet, le récit
dans Crépuscule se caractérise aussi par une recherche poussée du
vocabulaire, qui se traduit par l’emploi de mots rares et techniques.
La longue énumération suivante montre la constance de ce procédé
tout le long du texte :
[…] peuple de roseaux drus, pubescents (ibid. : 120).
[…] pintades halbrenées (ibid. : 134).
On songeait au ravitaillement en venaison (ibid. : 65).
La crotalaire vivotait dans l’enchevêtrement du calopogonium et
du chiendent (ibid. : 106).
« […] le roui de la lavasse » (ibid. : 112).
« Sous les fla incessamment lancés » (ibid. : 117).
« En tout cas, sache que nous ne saurions recevoir d’ordre de nos puînés »
(ibid. : 124).
« Ce stupre est si horriblement sanctionné que personne n’ose le commettre »
(ibid. : 110).
« Vite ! Touillez vos tos dans vos canaris » (ibid. : 144).
« Bien sûr elle ne manquait pas de la finesse de venusté au même degré que
Hakanni, la célèbre Pâti-Han qu’abritait le héros dans le sanctuaire de son cœur »
(ibid. : 149).
« Mais elle incarnait la nouveauté, le talisman de l’attrait, la hardiesse de la
conversation, le charme, de la jeune femme callipyge qui s’abandonne au désir »
(ibid. : 149-150).
« Trouvaient-ils insuffisantes les promesses d’offrandes votives » (ibid. : 167).
« Sans doute les puissances occultes n’avaient hissé Terhé sur le pavois que pour
mieux le précipiter » (ibid.).
« “Peu m’en chaut” » (ibid. : 169).
« À caque sent toujours le hareng » (ibid. : 170).
« Il sacrifia en hâte un poulet noir sur la tombe de ses ascendants » (ibid.).
« Sorcier loqueteux au profil de papion, Lowan s’endormit et contempla en songe,
avec le sourire aux lèvres, la récurrente vision des spasmes de la mort de Térhé »
(ibid. : 171).
« Les stipes altiers s’effilochaient » (ibid. : 173).
« [C]e qui facilitait la tâche des rabouilleurs » (ibid. : 175-176).
« De retour, le potamochère avait à peine introduit sa hure » (ibid. : 179).
« Vrai travail de “singularis porcus” ! » (ibid. : 179).
« Ils connaissent en particulier les vertus des plantes némorales » (ibid. : 180).
« Chaque famille disposait d’une recette mystérieuse : strophantus, venin d’ophidiens
choisis parmi les plus dangereux » (ibid. : 181).
« Essorillés ou non, la langue pendante, les poils hérissés, les chiens suivaient leurs
maîtres » (ibid. : 182).
« Quelques Frowa, armés de javelots ou de foënes, se mêlèrent aux Bwawa »
(ibid. : 183).
https://crossworks.holycross.edu/pf/vol89/iss1/13
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Dans l’article qu’il consacra à Crépuscule dans le Dictionnaire des
œuvres littéraires de langue française en Afrique au sud du Sahara,
Jean-Pierre Makouta-Mboukou note avec justesse :
Cinq traits caractérisent le style de Nazi Boni : […] un vocabulaire
précis (feuler, ragréer) ; recherché (couple léonin, vénusté,
spumeux) ; rare (s’aheurter, maringouin) ; savant (offrande votive) ;
vieux et poétique (piaculaire, aréner) ; latin (singularis porcus) ;
dialectal et familier (dépiauter) ; scientifique (vésicatoire, cuspide) ;
néologique (conurbation) […] (1996 : 161).

	L’abondance de ces expressions qui renvoient constamment le
lecteur au dictionnaire, indique que le récit de Crépuscule n’est pas
le seul fait du narrateur désigné au début de l’œuvre sous le nom
de « l’Ancêtre » :
Ainsi s’exprime « l’Ancêtre » du village, le conservateur des traditions
du BWAMU, pays des BWAWA que l’on appelle improprement tantôt
Bobos-Oulé, tantôt Niénégués. « Il y a, dit “l’Ancêtre”, de cela environ
trois cents ans moins vingt, le Bwamu jouissait d’un riche trésor
« […] comme s’ils avaient été appelés au secours du feu dont les innombrables
langues multifides s’allongeaient [...] » (ibid. : 184).
« Son roulement sourd, furibond, haineux, son lugubre vocéro prodiguaient partout
[…] » (ibid.).
« […] les reptiles ne songeaient plus à utiliser leurs dédales de sentes anfractueuses.
Les campagnols cuisaient à l’estouffade dans leurs galeries superficielles » (ibid. :
185).
« Il fallait rebâtir les maisons effondrées en hivernage, ragréer celles qui avaient
résisté » (ibid. : 191).
« Les Vétérans ne vinrent qu’à la dernière minute, après avoir savouré le plaisir de
faire croquer le marmot aux autres » (ibid. : 195).
« […] pendant que certains “initiés” leur administraient quelques légers coups de
cuspides dans les reins » (ibid. : 197).
« […] leurs maîtres qui prétendirent que ce mobilier était trop vert et qu’il fallait le
sécher sur-le-champ ; ce que firent les jeunes en le brouissant au feu de camp »
(ibid. : 198).
« Ils rentrèrent chez eux […], le visage vultueux » (ibid. : 200).
« Ils nous mettront à nu devant nos épouses quand elles nous apporteront le repas
collectif au fanum » (ibid. : 163) [Fanum n’existe pas/plus dans Le Petit Robert].
« Tout animal s’aventurait sur le fanum » (ibid. : 199).
« Nous avons tout vaincu fors Humu-la-Mort » (ibid. : 203).
« Ne savait-il pas que des agents stipendiés de l’extérieur avaient tenté sournoisement
d’empoisonner la vie de son ménage en mettant le feu aux étoupes ? » (ibid. :
206).
« Or la délivrance de Hakanni s’opéra dans des conditions de facilité extraordinaire
pour une primipare » (ibid. : 208).
« À son départ il serait procédé à des cérémonies piaculaires pour rétablir ce qu’il
avait violé » (ibid. : 218).
« Partis avec leurs donkoboawa, titulaires des tambours de guerre, les Croisés
franchirent le Tui » (ibid. : 228).
« Sur les conseils des devins ils organisèrent de grandes pandèmes religieuses en
vue de détourner le sort » (ibid. : 232).
« Il s’aheurtait coûte que coûte à cet objectif » (ibid. : 235).
« Stipendier un quelconque commensal du héros pour obtenir sa complicité ? »
(ibid.).
« Il éructait et vessait sans arrêt » (ibid. : 236).
« La décoction m’a paru plus spumeuse que de coutume » (ibid. : 237).
[Nous soulignons].
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de mystères et de magies, d’ineffables délices qui déteignirent sur
les aïeux des grands-pères des pères de nos pères » (1962 : 21)
[typographie originale].

En effet, au regard de la complication narrative due au choix des
mots, on peut dire que s’est ajouté au narrateur initial, « L’Ancêtre »,
un autre narrateur derrière lequel se cache sans doute l’auteur.
C’est ce second narrateur qui serait à l’origine de la traduction du
bwamu en français, sinon de la recherche pédante du vocabulaire
français. L’attitude du narrateur ou des narrateurs vis-à-vis du
lecteur est double : après avoir facilité et aidé la compréhension
du lecteur en lui donnant la traduction littérale d’expressions bwa
en français, agrémentée de paraphrases explicatives, l’instance
narrative rend la communication avec ce dernier difficile par un
usage insolite du vocabulaire. Ce que l’on pourrait reprocher à Nazi
Boni, c’est d’avoir rendu difficile la tâche du lecteur par l’usage de
mots rares, techniques, scientifiques et même archaïques ; mots qui
déroutent le lecteur et ralentissent l’acte de lecture. C’est ici rendre
un mauvais service à sa cause qui est de préserver la culture de
son groupe ethnique et de la faire connaître à d’autres lecteurs
francophones, au début des indépendances africaines où le taux de
scolarisation était très bas en Afrique. Le narrataire de Crépuscule,
qui appartient à l’élite cultivée, est même parfois dépassé par la trop
grande recherche linguistique du narrateur. L’œuvre pèche donc par
rapport à son projet initial, par excès de zèle.
	Il y a aussi dans Crépuscule des erreurs d’utilisation du vocabulaire
français. Ces erreurs sont en partie dues au désir de l’auteur d’utiliser
un vocabulaire spécialisé. Elles donnent l’impression d’expressions
qui ont été forcées dans un contexte qui demanderait une autre
utilisation du vocabulaire ; d’où leur usage impropre.
Parfois, du brouillamini de cette forêt de bruits, déboulait le bref
aboiement d’un chien révolté par une vision insolite (1962 : 36).
L’envahisseur jonchait le sol de ses cadavres (ibid. : 47).
Allez, ouf ! petit prétentieux ! (ibid. : 199) [au lieu de « ouste ! »].
La thèse de la présence d’un autre narrateur moderne est soutenue par la dernière
partie de Crépuscule décrivant la révolte des Bwawa contre le colonisateur dans les
années 1916-1917. Cette partie est autobiographique car l’auteur, né en 1908, en
avait été un témoin comme enfant bwawa. Nazi Boni ira jusqu’à insérer dans son
livre une autre indication autobiographique sur l’origine de son nom de famille, Boni,
d’après la légende de l’ancêtre du clan qui fut sauvé par un animal ailé « […] B’woôni
un petit être aux ailes diaphanes, d’une merveilleuse beauté, qui venait de frayer
la voie par où entra la lumière » (1962 : 179). « L’Ancêtre des Ancêtres décida qu’à
partir de cet instant lui et toute sa postérité porteraient, en signe de reconnaissance,
le nom B’woôni » (ibid. : 179-180).
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Debout dardare ! (ibid. : 52) [au lieu de « dare-dare »].
On franchissait la traditionnelle huitaine de pluies incessantes. Il
broussaillait d’affilée (ibid. : 105).
[…] ce gars vigoureux ! (ibid. : 135).
Elle sait mettre dans sa démarche une grâce infinie.
– Et sa figure ? (ibid. : 141) [au lieu de son « visage »].
[…] la passassion des pouvoirs eut lieu au lever du soleil après
avoir chanté l’hymne au Dô (ibid. : 201) [au lieu de « passation »
comme indiqué dans le dictionnaire].
[…] ils auraient pris leurs précautions et personne d’entre eux ne
serait tombé d’inanition (ibid. : 162) [au lieu de « personne parmi
eux »].
Plutôt que de continuer à s’esquinter tout en subissant le cortège
d’humiliations qui faisaient son apparition, mieux valait se décharger
de ce pesant fardeau et rentrer dans le rang (ibid. : 166).

	On ne manquera pas d’observer l’emploi de mots appartenant au
vocabulaire moderne qui sonnent de manière anachronique dans le
temps et l’espace évoqués. Par exemple, lorsque le narrateur parle
de « handball » (ibid. : 61) pour désigner une réalité dans le Bwamu
avant le contact de ce dernier avec la colonisation, il y a certainement
anachronisme, car cette expression n’est apparue en Afrique qu’avec
la colonisation. Il en est de même du mot « manitous » (ibid. : 145 ;
156) qui désigne des autorités d’une autre culture (amérindienne
notamment), mot qui est passé dans le vocabulaire français avant
de se propager avec la colonisation. Dans les deux cas, il semble
que le narrateur aurait pu employer un mot propre à la culture qu’il
décrit.
Outre tous les sports ordinaires, depuis la course de vitesse ou
de fond jusqu’au hand-ball d’endurcissement, en passant par
l’exercice de tir à l’arc, le père de Kya lui apprit à se mettre à l’affût
[...] (ibid. : 61).
Assistez, grands manitous à ce beau spectacle (ibid. : 145).
J’enverrai néanmoins, un messager auprès de quelques grands
manitous de la ville pour tenter une ultime démarche (ibid. : 156).

	L’une des réactions critiques à l’écriture de Boni apparut très
tôt, en 1966, dans l’ouvrage de Robert Pageard Littérature négroafricaine : le mouvement littéraire contemporain dans l’Afrique
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noire de langue française. Pageard critique dans Crépuscule une
linguistique et une stylistique non conformes à l’usage des sociétés
africaines avant la colonisation.
	Le style pèche par l’emploi de tournures argotiques ou vulgaires.
Celles-ci choquent d’autant plus qu’elles servent parfois à traduire
les paroles d’Africains n’ayant eu aucun contact avec les Européens.
Citons par exemple : « J’en ai marre » (Boni, 1962 : 68) ; « Ils
encaissaient mal la vacherie » (ibid. : 128) ; « [L]a pauvre Hagni’nlé »
toute baba prenait en particulier une impitoyable raclée » (ibid. : 143) ;
« bouffé » dans le sens de « mangé » (ibid. : 158). On note aussi
certains termes qui détonent, soit parce qu’ils se rapportent à des
réalités proprement européennes, soit parce qu’ils introduisent dans
le texte une note de modernisme qui nuit à la fiction historique.
Tels sont par exemple les mots et expressions « Radio brousse »
(ibid. : 71), « short » (ibid. : 78), « ce cœur d’artichaut » (ibid. : 135
– nous n’avons jamais vu ce légume sur un marché africain), « airs
patibulaires » (ibid. : 58).
Le relevé des défauts stylistiques et de niveau de langue par
Pageard cadre avec notre critique de Crépuscule basée sur
l’expérience (ou l’acte) de lecture d’un lecteur francophone potentiel.
L’impression qui se dégage à la lecture de l’œuvre de Boni, c’est
que l’auteur s’éloigne par moments de l’objectif initial de décrire la
société traditionnelle du Bwamu d’un point de vue historique. Le
lecteur est dérouté par une « modernisation » du discours et des
réalités du Bwamu, et par une recherche linguistique trop poussée,
frisant parfois la préciosité. La réaction de Pageard, bien que
venant d’un lecteur français, paraît très pertinente, car l’auteur est
un critique averti de l’Afrique qu’il connaissait très bien pour y avoir
fait de nombreux et longs séjours. En effet, Pageard est l’auteur de
nombreuses études sur la Haute-Volta coloniale et postcoloniale et
en particulier sur les sociétés mossi et nioniossé.
	Chez Boni, on remarque aussi l’usage de certaines expressions
idiomatiquement propres à la langue française et qui paraissent
déplacées dans le contexte de leur production : « Seul le respect
dû aux “cheveux blancs” empêchait de lui crier raca » (1962 : 169).
Raca n’existe pas dans Le Petit Robert, mais, de toute évidence, il
s’agit d’une référence biblique de l’Évangile selon Mathieu : « […] que
celui qui dira à son frère : Raca ! mérite d’être puni par le sanhédrin
[…] » (Mathieu 5 : 22). Le mot « raca », importé du grec « rhaka »,


Parmi les ouvrages de Pageard, voir (2005), (1987), (1969), (1965) et (1963).
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signifierait dans cette langue « vaurien » et servait à exprimer le
mépris au temps du Christ. « Elles resteraient jusqu’aux calendes
bwa » (Boni, 1962 : 150 ; qui apparaît comme une africanisation d’une
expression française consacrée). Ainsi, on peut se permettre de ne
pas être entièrement d’accord avec Boniface Gninty Bonou lorsqu’il
affirme dans son article « Un pionnier : Nazi Boni » : « Il apparaît donc
que Nazi Boni est resté proche de son milieu socio-culturel en ne
s’écartant pas du discours africain [...] Crépuscule des temps anciens
est en même temps le témoignage de la maîtrise des techniques
littéraires occidentales par un Africain » (1990 : 57). S’il est vrai
que les efforts de traduction directes de structures linguistiques
du bwamu en français témoignent d’une certaine africanisation de
son discours littéraire, Boni pèche par l’excès de mots forcés et
inappropriés au contexte qu’il décrit dans l’usage du français. Dans
ce sens, on ne saurait soutenir qu’il fait preuve de maîtrise de la
langue et de techniques littéraires occidentales. Bien au contraire,
on peut même penser que Boni s’écarte du discours africain, par
l’utilisation de mots rares qui déroutent le lecteur africain.
Comme il l’a lui-même défini dans son « Avant-propos, » l’intention
d’écriture de Nazi Boni est de faire œuvre utile, dans le but de
sauvegarder la culture africaine et l’homme africain au début des
indépendances africaines :
En cette heure de libération des pays subjugués, alors que tout
doit être mis en œuvre pour bâtir de grands ensembles africains
plutôt que de vitupérer du haut des tribunes, la défunte domination
coloniale, s’impose à nos élites l’impérieux devoir de s’atteler à la
redécouverte de la vieille et authentique Afrique. Par la publication
de « Crépuscule des Temps Anciens », j’apporte ma modeste
contribution à cette œuvre (1962 : 18).

	Notons au passage que Boni écrit « Temps Anciens » avec des
majuscules. Si ce message s’adresse clairement au public africain
issu de la colonisation, l’auteur ne néglige pas non plus le lectorat
européen. Dans une certaine mesure, Crépuscule, qui décrit les
mœurs, la coutume et la religion des Bwawa, contient donc un
côté ethnographique fort. Les paraphrases et traductions directes
du bwamu en français peuvent être vues également comme des
traces qui indiquent que l’auteur a voulu ménager ses lecteurs
francophones africains et français. Boni établit clairement qu’il veut
faire une chronique du Bwamu sur trois siècles, et même si l’aspect
ethnographique y est fortement présent, il n’en demeure pas moins
que la contribution littéraire et stylistique de l’auteur, que nous avons
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relevée, n’est pas négligeable et lui permet de ne pas se limiter à
écrire une œuvre scientifique. Boni présente ainsi son art d’écrire
en optant pour une chronique qui lui permet de garder l’équilibre
entre les faits observés et l’imagination :
Pour faire connaître un peuple d’Afrique noire, hormis la technique
de la pure recherche scientifique, la meilleure méthode consiste à le
vivre, à le regarder vivre, à collecter ses vieilles traditions auprès de
conservateurs, les « Anciens » dont les derniers survivants sont en
voie d’extinction, et à transcrire le tout sans rien farder […]. L’œuvre
d’art qui en résultera ne sera ni un code coutumier, ni un formulaire
de recettes incantatoires, mais l’expression de la vie (paysanne,
religieuse, guerrière, sentimentale) (ibid. : 18).

	Il en ressort que Crépuscule est une œuvre moderne parlant
d’une époque relativement ancienne, utilisant des stratégies
linguistiques et stylistiques pour recréer cette époque, tout en
cherchant son équilibre entre un lectorat africain, auquel il s’adresse
principalement, et un autre lectorat français qu’il ménage.
Crépuscule a donc devancé Les soleils des indépendances dans
cette entreprise d’africanisation du français littéraire. Cependant,
ces deux ouvrages ont eu un prédécesseur dans le livre de René
Maran, Batouala, publié pendant la période coloniale. Cette
filiation Maran-Boni-Kourouma vise à montrer l’antériorité de la
stratégie d’imposition d’une langue africaine que la critique n’a pas
suffisamment relevée.
René Maran, le véritable précurseur littéraire
En matière de création stylistiquement africaine, et
d’« africanisation » du discours francophone, il semblerait que
Boni et Kourouma aient eu un prédécesseur en la personne de
René Maran qui, déjà en 1921, avait utilisé des mots africains dont
l’explication est donnée en apposition dans Batouala : « […] l’appel
rauque des “bacouya”, singes au museau allongé comme celui du
chien » (1921 : 20) ; « Entre deux ou trois bouchées, il engoulait une
ou deux “copes” de “kéné”, bière faite de mil fermenté » (ibid. : 35) ;
« Il y avait là trois “li’nghas” de grandeur différente. Il s’approcha de
ces fûts de bois au cœur évidé, ramassa deux maillets qui gisaient
à terre et, dans l’air immobile, sur le plus gros des li’nghas, frappa
deux coups, – espacés, sonores » (ibid. : 40).
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Plus subtilement, le sens se laisse deviner par le contexte culturel
ou linguistique comme dans ces exemples :
Il [Batouala] n’aurait plus qu’à imiter la « yassi » avec qui il vivait
depuis si longtemps (ibid. : 23).
Dans la vie d’un mokoundji, en effet, comme dans la vie de n’importe
quel homme, un chien ne compte pas plus que les hennissements
d’un « m’barta » (ibid. : 27).
Tous, il voulait qu’ils fussent là, dans neuf jours, pour assister à
la grande « yangba » qu’il allait donner, à l’occasion du « ga’nza »
(ibid. : 42).
Il faut faire attention aux femmes, lui disait Yassiguindja. Un jour tu
nous reviendras riche de quelque bon « kassirri » (ibid. : 48).
[L]e roucoulement des « golokotos », la piaillerie des gendarmes,
les cris plaintifs des hochequeues et des charognards diminuèrent
peu à peu (ibid. : 49).
Un petit « likou’ndou » irait bien. Il le mélangerait furtivement au
boire et au manger de Batouala (ibid. : 130).

	Dans le deuxième cas, le lecteur doit suppléer au sens non
traduit en se laissant guider par l’environnement linguistique. Cette
particularité, qui domine dans Batouala, participe de l’imposition
d’une langue africaine à la langue française avec laquelle elle
cohabite en toute égalité. Par ailleurs, un effort supplémentaire est
demandé au lecteur français (destinataire principal de Batouala en
1921 en pleine période coloniale), qui doit se conformer au sens
africain en se laissant guider par le contexte. Il est en quelque sorte
prisonnier du récit africain.
Précurseur de la Négritude avec Senghor, Césaire et Damas, dans
laquelle Boni s’inscrit, Maran avait utilisé les deux modes d’inclusion
de mots africains dans un récit en français, tout en veillant à ce qu’il
y ait une abondance d’occurrences de mots africains non traduits
ou explicités. Contrairement à Crépuscule, le côté pédagogique des
appositions explicatives dans Batouala a une moindre portée que
les mots africains dont le sens se laisse deviner en contexte. Ces
deux modes d’africanisation du texte français sont présents dans le
texte de Boni, à des degrés divers et il n’est pas déplacé de penser
que Boni ait été à l’école de Maran. En exil au Sénégal, au moment
où il écrit Crépuscule, Boni a dû bénéficier des conseils de son ami
et protecteur Senghor qui fut un grand admirateur de Maran et de
son Batouala. Déjà, en 1935, en pleine période de parturition du
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mouvement de la Négritude, Senghor avait écrit un article élogieux
sur Maran, « L’Humanisme et nous – René Maran », dans le premier
numéro de la revue L’Étudiant noir. Senghor reprendra ce texte dans
son ouvrage philosophique Liberté I, (1964 : 407-411), sous le titre
« René Maran, précurseur de la négritude ». Senghor écrit au sujet
de Maran :
Après Batouala, on ne pourra plus faire vivre, travailler, aimer,
pleurer, rire, parler les Nègres comme les Blancs. Il ne s’agira même
plus de leur faire parler « petit nègre », mais wolof, malinké, éwondo
en français. Car c’est René Maran qui, le premier, a exprimé « l’âme
noire », avec le style nègre, en français (1965 : 12).

Boni a reconnu sa dette à Senghor dans la dédicace de
Crépuscule, « À mon ami L. S. Senghor dont les conseils de maître
m’ont été d’un précieux concours dans la conduite de mon travail ».
Aidé des conseils de l’un des pères de la Négritude, Nazi Boni s’est
donc inspiré du mode d’écriture de Maran dans Batouala lorsqu’il
s’est mis à écrire Crépuscule. En plus de leur usage commun de
l’africanisation et des représentations culturelles, il y a dans les
deux ouvrages une convergence structurelle dans la mise en scène
de deux héros rivaux : Batouala contre Bissibingui dans Batouala ;
Terhé contre Kya dans Crépuscule.
Conclusion
Crépuscule se présente ainsi comme une œuvre à multiple
facettes, à la fois ethnographique, littéraire et pédagogique à
l’intention de lecteurs extérieurs à la culture du Bwamu. Nazi Boni
a la particularité de garder le contact avec son lectorat, comme en
témoignent les indices linguistiques qu’il a semés, ainsi que les notes
En effet, parallèlement à sa défense de la francophonie, Senghor était aussi pour
l’africanisation du français et promouvait René Maran comme modèle à imiter
par les écrivains africains. Selon Janvier Amela, on « serait tenté de croire que
Senghor, l’agrégé de grammaire, est adepte du respect scrupuleux des conventions
grammaticales et lexicales, un défenseur rigoureux de la pureté de la langue
française. Grosse méprise. Celui dont l’ambition avouée était de pouvoir, un jour,
créer une chaire de linguistique africaine au Collège de France, tenait l’iconoclaste
R. Maran comme le modèle à imiter par les romanciers africains. Avant Kourouma,
Ouologuem, Fantouré, Labou Tansi, Senghor avait compris qu’il fallait “enceinter”
la langue française. […] Quels sont les caractères du style de Maran que Senghor
propose en exemple et qu’adopteront par la suite les auteurs africains, dits nouveaux ?
L’insémination à grande échelle de mots africains – sans même les expliquer dans
le texte français – comme pour provoquer une implosion ; l’utilisation de proverbes
africains dont la fonction reconnue est de résumer des situations et d’en définir
rapidement la portée ; l’emploi de locutions africaines suggérant une association
d’idées essentiellement africaine ; la resémantisation, la distorsion syntaxique, toutes
techniques rendues désormais familières par les créateurs dits nouveaux de romans
africains » (2002 : 6).
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explicatives et les mises en apposition. En même temps, on voit
que le narrateur avait à résoudre la problématique de deux publics
lecteurs culturellement éloignés : l’Africain et le Français. C’est une
œuvre littéraire qui a gardé son caractère pédagogique par le contact
constant entre le narrateur et ses deux publics, avec un message
clair : le rendu d’une Afrique précoloniale authentique. La recherche
d’une plus grande expressivité s’est traduite chez l’auteur par l’usage
heureux de ce qu’on a appelé du « Bwamu habillé en français »,
les traductions directes d’expressions bwa en français. La nature
ambiguë du double public lecteur a certainement créé le problème
de recherche du vocabulaire français qui paraît forcé, pédant et
inapproprié à plusieurs égards. Le narrateur, face aux deux publics,
a semblé développer un complexe d’expressivité : l’africanisation
du français d’une part, et l’usage pédant du vocabulaire strictement
français d’autre part. C’est à la lumière de ce double problème qu’a
dû résoudre l’auteur qu’il faudrait voir les forces et les faiblesses de
son texte. Si la reconnaissance littéraire de Kourouma s’est faite par
la marge (le Canada), avant de se déployer vers le « centre » (Paris),
pour Boni cette reconnaissance initiée à l’ombre tutélaire du père de
la Négritude africaine (Senghor) a manqué, et a plutôt été timidement
validée par les manuels scolaires soucieux de tirer de Crépuscule
des extraits pour rendre le mode de vie traditionnel africain. Cette
focalisation sur le folklore de l’œuvre lui a rendu un mauvais service
parce qu’elle a occulté les innovations linguistiques et stylistiques
de l’auteur. Au demeurant, l’on pourrait présumer que Crépuscule,
par son souci pédagogique de ménager son lectorat en le guidant,
a aussi limité les audaces stylistiques qui auraient pu lui apporter
un succès de scandale à l’image des Soleils de Kourouma. Entre
Crépuscule et Les soleils, il y a une différence de degré d’audace :
bien que Boni apparaisse comme le précurseur de Kourouma, ce
dernier est allé plus loin que Boni et l’ironie de cette lecture croisée
de leur réception montre que le succès littéraire peut être aux
antipodes des règles de bienséance tendant à ménager son lectorat.
La critique a tôt fait d’introniser Kourouma comme innovateur et
génial précurseur, mais elle s’est trompée à deux titres, car, si l’on
voulait chercher le véritable précurseur, il faudrait plutôt chercher
du côté de Batouala de René Maran, où le français est africanisé
par sa cohabitation avec des mots africains non traduits, mais dont
le lecteur (français en priorité) est forcé d’en deviner le sens. Il y a
donc une réelle filiation entre Maran, Boni, et Kourouma. La critique,
emportée par le succès de scandale de Kourouma, a négligé Boni et
a oublié Maran. Par ailleurs, cette filiation Maran-Boni est avérée par
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la longue admiration de Senghor pour Batouala de Maran. Senghor
a certes écrit un article où il exprime son admiration pour Batouala
« René Maran, précurseur de la Négritude » (1964 : 410). Quand l’on
sait l’amitié qui liait Senghor et Boni, l’exil de ce dernier chez Senghor
et le parrainage de Crépuscule par le père de la Négritude, il n’est
pas osé de supposer que Senghor ait suggéré à Boni de se mettre
à l’école de Maran lorsqu’il ambitionnait d’écrire Crépuscule. Ceci
est d’ailleurs avéré par la lecture critique de Crépuscule qui tend à
la réduire à la sphère de la Négritude ; point qui a aussi fait pécher
l’œuvre dans sa réception. L’affiliation de Crépuscule à la Négritude
a aussi porté préjudice à l’œuvre de Boni à un moment où s’amorçait
la critique de ce mouvement littéraire et son dépassement dans les
années 1960 et 1970.
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